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1
Le bourdonnement des conversations emplissait l’amphithéâtre. Nicolas Vassilis chercha un siège parmi les rangées bondées. Il savait que la conférence serait prisée, mais en regardant les gens alignés le long des murs à gauche et à droite, il reconsidéra à quel point l’exposé du Dr Camila Pereira Frey sur les progrès de la cardiologie personnalisée serait impressionnant. Il avait beaucoup entendu parler de sa réputation, non seulement de cardiologue talentueuse, mais aussi de chercheuse pugnace, toujours à l’affût de la prochaine grande avancée dans le domaine. En l’occurrence, combiner la recherche génétique pour aider à adapter les procédures cardiovasculaires aux patients, jusqu’à leur ADN.
Bien que ce ne fût pas à cause d’elle qu’il assistait au congrès médical, une partie de lui était curieuse de voir de quoi il était question. Parce que le nom de Camila Pereira Frey était sur toutes les lèvres dans le monde de la cardiologie, et en tant que nouveau directeur médical de l’Athena Cardiac Institute à Athènes, Niko avait besoin de connaître les principaux acteurs de son domaine – même si les personnes qui recherchaient la célébrité par le biais de la médecine n’étaient pas le genre de médecins auxquels il voulait être associé. Or, quelqu’un qui passait autant de temps à parler à la presse ne pouvait s’intéresser qu’à une seule chose. Il l’avait vue avec son père, qui courait après l’influence plutôt que d’aider les gens. C’était la raison pour laquelle Niko avait choisi de ne pas rejoindre l’Athena Institute une fois sa formation chirurgicale terminée.
Puis son père était décédé, et Niko avait hérité des clés de l’hôpital – et de bien plus de problèmes qu’il ne l’aurait imaginé. Au lieu d’utiliser la bonne réputation de l’Institut pour aider les patients, son père s’était servi de la confiance des gens pour les amener dans son hôpital afin de recevoir des traitements qui coûtaient bien plus qu’ils ne le devraient – dans le seul but de s’enrichir.
En médecine, il ne devrait jamais s’agir de gagner une somme d’argent exorbitante. Vu la fréquence à laquelle Niko lisait le nom du Dr Pereira Frey dans les titres des sites d’information médicale, il se demandait si elle aussi recevait une jolie somme pour toutes ses apparitions. Était-elle de la même trempe que son père, cherchant la célébrité pour s’enrichir en vendant aux gens des tests ADN dont ils n’avaient pas besoin ? Son père l’aurait fait sans sourciller.
Niko allait s’installer au fond de la salle quand une main familière attira son attention. Il se faufila jusqu’à la rangée où sa sœur était assise. Elle le regarda avec un sourire radieux, indiquant la chaise vide à côté d’elle.
— Je t’ai gardé une place, dit Eleni Vassilis.
— Tu es enfin utile dans ce voyage, répliqua-t-il, ce qui lui valut une tape sur le bras.
— Tu es gonflé. Je t’ai tenu compagnie toute la semaine, j’ai contribué aux conversations et détendu l’atmosphère.
— Je n’ai pas besoin d’aide pour la conversation. Tu es ingénieur, pas médecin, alors je ne vois pas pourquoi tu t’es invitée, railla-t-il pour la taquiner.
Il était venu au congrès pour une raison principale : dénicher de nouveaux talents pour l’Athena Cardiac Institute. Le décès inattendu de son père plus tôt dans l’année avait propulsé Niko à la tête de l’hôpital – un poste auquel il n’avait pas pensé depuis qu’il avait rejeté l’offre de son père de le rejoindre après ses études. La tension entre père et fils était déjà forte lorsque Niko avait terminé sa formation, choisissant de s’orienter vers la chirurgie plutôt que de rester dans la voie de la cardiologie comme son père. Il n’avait jamais réalisé à quel point Stavros Vassilis était dominateur jusqu’à ce qu’il se libère enfin de son emprise.
C’était à Niko de changer les choses maintenant, et il ne se sentait toujours pas prêt. La crise cardiaque de son père l’avait pris de court et lui avait laissé peu de temps pour réfléchir à cette nouvelle responsabilité de directeur médical. Dès le premier mois, Niko avait découvert des choses qu’il n’aurait même pas pensé Stavros capable de faire. En raison de la réputation irréprochable de son père, les gens l’avaient cru lorsqu’il leur avait vendu des traitements coûteux qui étaient au mieux inutiles, au pire invasifs. Certains des internes l’avaient approché pour lui parler de la situation, souhaitant se libérer de ce fardeau. Niko avait passé des jours à éplucher des dossiers médicaux et des factures, reconstituant un tableau qui l’empêchait de dormir la nuit.
Chaque jour était un nouveau défi, et même s’il avait déjà changé beaucoup de pratiques et mis en place des procédures plus strictes, il restait encore beaucoup de brebis galeuses à éliminer. Les sbires de son père étaient partout dans l’hôpital, et une fois qu’ils avaient compris que Niko était l’opposé de son père, ils commençaient à interférer avec ses changements. Il ne pouvait pas les renvoyer tous en même temps, sinon, sans le personnel nécessaire, l’hôpital s’effondrerait. La nuit, il se demandait parfois si ce serait la pire des choses. Peut-être l’Athena Institute était-il irrécupérable, l’influence de son père trop forte, même dans la mort.
— Je suis intrinsèquement médecin – avec toi et maman qui parlez tout le temps boutique à la maison. Je te parie qu’à chaque fois qu’on discute avec quelqu’un, la personne ne sait même pas que je ne suis pas médecin moi-même, dit Eleni.
Son sourire s’agrandit lorsque Niko leva les yeux au ciel.
Eleni avait décidé très tôt que le métier traditionnel de la famille Vassilis ne lui plaisait pas – à la grande colère de leur père. Stavros ne pouvait pas avoir un enfant qui ne se consacrait pas à la poursuite de sa contribution médicale. Il avait exercé une telle pression sur Eleni qu’elle avait quitté la maison familiale à dix-huit ans, sans jamais se retourner. Ce fut un moment décisif pour tout le clan Vassilis. Leur mère avait compris qu’elle était impuissante face à son mari tant qu’elle le soutenait. Malgré tout, ses enfants et elle avaient réussi à rester proches, trouvant les uns dans les autres la force nécessaire lors des moments difficiles. Niko avait aidé sa mère à retrouver le chemin de sa carrière en ouvrant sa propre clinique. Durant son mariage, elle avait mis ses ambitions professionnelles entre parenthèses, espérant continuer lorsque ses enfants auraient grandi.
— Alors, tu comptes engager le Dr Pereira dans ta nouvelle équipe ? demanda Eleni.
— Absolument pas. Elle est aussi avide de gloire que tous les vampires que notre père a embauchés et dont je me débarrasse peu à peu.
— Pourquoi penses-tu qu’elle est avide de gloire ?
Niko n’en savait rien, en fait, il n’avait que ses soupçons.
— Depuis un an, elle est partout dans les médias, parlant de ses recherches à qui veut bien l’entendre.
— Cela ne me semble pas si terrible. Tu n’aimes pas ses recherches ? Je pensais que l’utilisation de marqueurs génétiques pour personnaliser les plans de traitement serait tout à fait ton truc.
Eleni rit lorsqu’il la regarda de travers.
La salle devint silencieuse tandis que le Dr Pereira Frey montait sur scène, ses talons hauts claquant à chaque pas. Sa démarche était calme et mesurée, elle arborait un petit sourire. Elle était dans son élément et semblait s’épanouir sous ce genre d’attention. Niko ressentit immédiatement l’intensité de la femme face à l’assemblée qui était venue écouter son discours. Elle était bien plus jeune qu’il ne l’aurait supposé au vu des recherches qu’elle menait, probablement plus proche de son âge alors qu’il la pensait son aînée de quelques années. Ses cheveux châtain clair encadraient son visage en douces ondulations, complétant ses yeux ambrés perçants. Le tailleur qu’elle portait semblait taillé sur mesure, et la moulait telle une seconde peau.
Le Dr Pereira Frey se plaça derrière le podium et regarda l’assemblée. Elle n’avait encore rien dit, mais sa maîtrise de la salle était indéniable – Niko y compris.
— Bonjour, je suis le Dr Camila Pereira Frey. Bienvenue à mon exposé sur la façon dont la cartographie génétique va transformer l’avenir de la cardiologie.
Elle recula légèrement et pointa du doigt la projection sur l’écran, et Niko – comme tous les autres dans la salle – suivit chacun de ses gestes tandis qu’elle se lançait dans sa présentation sans la moindre hésitation.
Il était venu à cet événement avec l’intention de détester sa conférence, sachant qu’elle était l’un de ces médecins que son père aurait adoré engager simplement parce qu’ils apportaient avec eux la presse et le prestige. Mais plus Camila parlait, plus il était absorbé par sa présentation et plus la science qui la sous-tendait semblait fascinante. La cartographie génétique n’avait pas vraiment joué un rôle dans son travail sur les maladies cardiovasculaires, en dehors des maladies cardiaques héréditaires, mais dans ses recherches, Camila était allée bien au-delà des maladies.
— Avec un dépistage génomique étendu, nous pourrions prévoir la probabilité d’apparition d’une maladie…
Niko acquiesça tandis qu’elle passait à la diapositive suivante, montrant les résultats d’une étude de cas qu’elle avait passé l’année précédente à élaborer, et il tressaillit lorsqu’Eleni lui enfonça son coude dans le flanc.
— Tu as changé d’avis sur le fait de l’engager ? chuchota-t-elle en haussant les sourcils dans un air suggestif.
Niko ne daigna pas répondre et ramena son regard vers l’avant, plus subjugué par la femme sur la scène qu’il ne l’admettrait devant sa sœur. Quelque chose dans son sang s’échauffait tandis qu’il la regardait parler, suivant chacun de ses mouvements alors qu’elle exposait ses recherches. Il n’envisageait pas de l’embaucher, mais plus il l’observait, plus elle l’intriguait.
Il sortit son téléphone de sa poche et consulta le programme du congrès. Il avait projeté de rencontrer certaines personnes qu’il voulait convaincre de rejoindre son équipe. Il y avait une réception donnée par l’organisateur, à laquelle seules quelques personnes présentes avaient été invitées. En tant que nouveau directeur médical de l’Athena Cardiac Institute, Niko avait reçu l’une des invitations convoitées, mais il n’avait pas prévu d’y aller.
Il pourrait toutefois changer d’avis. La réception serait l’occasion pour des responsables hospitaliers de haut rang de parler à tous les intervenants du congrès, ce qui signifiait que Camila y serait également.
— Je vais devoir zapper notre dîner de ce soir, dit Niko en jetant un regard en coin à sa sœur.
Puis ses yeux glissèrent à nouveau sur Camila, comme s’il ne pouvait pas résister à son aura magnétique. Il ne savait pas ce que cela signifiait, ni d’où venait cette décision. Quelque chose en elle attirait son attention, malgré tous ses efforts pour ne pas la laisser l’affecter. C’était suffisant pour éveiller sa curiosité et le pousser à agir.
Quand Camila arriva à la réception, elle n’avait qu’une idée en tête, la baignoire qui l’attendait dans sa chambre d’hôtel. Submergée par un épuisement grandissant, elle se força à sourire au serveur qui s’approchait d’elle et lui proposait un choix de boissons. Elle opta pour de l’eau et en prit une grande gorgée pour soulager sa gorge douloureuse. Après une journée passée à parler à diverses personnes, elle n’avait pas envie d’être là. Vidée de toute énergie, elle aspirait maintenant à la tranquillité de sa chambre.
Mais elle n’était pas en mesure de se détendre. Pas quand ses recherches faisaient l’objet de tant d’attention. Après tant d’années à travailler sur ses méthodes de cartographie génétique tout en continuant son métier, elle avait enfin trouvé quelque chose qui pourrait changer la face de son domaine. De plus, ses pairs l’écoutaient. La moitié des difficultés rencontrées pour en arriver là était due à son jeune âge lorsqu’elle avait commencé ses recherches – les gens percevaient sa jeunesse comme de l’inexpérience. Il y avait même eu quelques commentaires à ce sujet aujourd’hui alors qu’elle parlait à différentes personnes, mais heureusement, pas beaucoup. Certes, elle n’avait que la trentaine passée, mais elle avait commencé à poser les bases de ses recherches au cours de sa formation médicale. Lassée de devoir constamment se défendre, Camila avait fini par cesser de se justifier. Le public nombreux qui se trouvait devant elle, impatient de l’entendre, était la preuve que ses pairs se concentraient désormais sur son travail et non sur son âge.
Après avoir bu une nouvelle gorgée d’eau, Camila prit une grande inspiration et se prépara à la dernière partie de la convention. Ensuite, elle aurait quelques semaines pour décompresser et choisir son prochain projet. Bien que l’attention fût épuisante, elle la rapprochait au moins de son objectif. Tout ce qu’elle avait toujours voulu, c’était laisser une trace de son travail, et maintenant, elle était à deux doigts d’y parvenir. Si elle entrait dans l’histoire de l’éradication des maladies cardiaques, personne ne pourrait jamais l’égaler. C’était la seule chose sur laquelle elle avait un contrôle absolu dans la vie.
Les paroles d’avertissement de sa mère résonnaient dans sa tête, même aujourd’hui, tant d’années plus tard. Mariana Pereira Frey était une fervente partisane des rôles traditionnels assignés à chaque genre, et voir sa fille s’écarter de cette voie dès son plus jeune âge avait suscité des tensions dans leur relation. Même si elles se voyaient souvent, Camila savait que si elle parlait de sa « vie non conventionnelle », sa mère aurait des commentaires négatifs. Elle lui demanderait quand elle allait oublier la médecine et quand elle serait prête à se caser et à lui donner des petits-enfants.
À l’époque, Camila savait que sa vie ne se résumait pas à trouver un mari et à avoir des enfants. Elle avait besoin que ce soit plus que cela. D’une certaine manière, l’insistance rigide de sa mère à mener une existence traditionnelle avait alimenté son propre désir d’être davantage que ce qu’une image ancestrale de la société attendait d’elle.
Parfois, elle se demandait si Mariana avait toujours été ainsi, ou si le départ de son mari, le père de Camila, pour une autre femme, avant que Camila ne puisse se forger de véritables souvenirs, avait façonné son point de vue sur les rôles traditionnels des hommes et des femmes. Car même si Mariana avait voulu qu’elle se case, elle avait aussi été la première à l’avertir que les hommes partaient dès qu’ils s’ennuyaient, et qu’elle devrait donc gagner leur affection tous les jours de sa vie. Ou finir seule.
Lorsque sa mère était décédée trois ans plus tôt après une courte bataille contre le cancer, Camila s’était retrouvée dans une situation étrange de tristesse en demi-teinte et d’écrasante culpabilité face au peu de sentiments qu’elle ressentait. Une culpabilité qui l’avait poussée à se concentrer encore plus sur son travail, juste pour ne pas y penser.
— Votre conférence était impressionnante, dit une voix masculine derrière elle, et Camila se raidit à son approche.
Avec une aisance éprouvée, elle afficha son sourire le plus convaincant et se retourna. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise lorsqu’ils tombèrent sur l’homme qui se tenait devant elle. Ses épais cheveux noirs étaient tirés en queue-de-cheval, mettant en valeur une coupe rasée sur les côtés qui passerait inaperçue si ses cheveux étaient lâchés. Une attirance fulgurante traversa son corps à sa vue, amplifiée par le regard perçant brun-vert qu’il fixait sur elle. Ses yeux s’attardèrent sur chaque centimètre de sa silhouette avant de se poser sur son visage, la faisant frissonner.
Était-il en train de… la déshabiller des yeux ? De toutes les interactions qu’elle avait eues avec des collègues aujourd’hui, celle-ci était la plus inhabituelle – et il ne lui avait adressé que quatre mots. Elle le remercia par automatisme et un picotement émoustillant l’envahit lorsqu’il se rapprocha d’elle. Ce n’était pas un admirateur qui venait parler de son travail. Non, Camila avait l’impression qu’il était là pour autre chose. Cette pensée l’électrisa.
L’homme accepta un verre de vin d’un serveur qui passait, et elle observa avec une attention quasi hypnotique comment il enroulait ses doigts longs et fins autour du pied du verre, le tenant avec une tendresse entraînée. Comme s’il avait l’habitude de manipuler des objets délicats avec ses doigts…
— J’ai déjà beaucoup entendu parler de vos recherches. Où qu’un cardiologue regarde, votre nom apparaît. Mais vous entendre parler en personne est très différent de ce que l’on peut lire. Ce qui ressemble de loin à une fanfaronnade devient plus… nuancé, dit-il, et son sourire en coin asséna un coup quelque part dans le bas du corps de Camila – en même temps qu’une colère ardente flambait dans sa poitrine.
Une fanfaronnade ? Ses recherches représentaient le travail de toute une vie, et il avait lu ses articles et les avait trouvés… arrogants ?
— Mais vous n’êtes pas cardiologue, n’est-ce pas ? riposta-t-elle.
Pourquoi se donnait-il la peine de lire ses articles ? Un seul coup d’œil lui suffit pour savoir qu’il était chirurgien. Un cardiologue ne l’aurait jamais accusée de fanfaronner. Non, cela n’arrivait que lorsque des chirurgiens qui se prenaient pour Dieu tombaient sur ses recherches.
Ses yeux s’arrondirent et il eut la décence de paraître quelque peu surpris. Mais ensuite son expression se fondit à nouveau en un sourire facile.
— Il semble que je continue à vous sous-estimer, docteur Pereira Frey. Je suis chirurgien cardiovasculaire. Niko…
— Désolée de vous interrompre, intervint une jeune femme. On m’a demandé d’aller chercher le Dr Pereira Frey pour quelques questions avec un membre de la presse.
Camila ferma les yeux pour réprimer son agacement. Même si cet homme, Niko, remettait en question ses intentions concernant ses recherches, cette conversation avait été la plus intéressante qu’elle ait eue depuis un bon moment. Probablement parce qu’il examinait le sujet d’un œil plus critique que tous les autres pairs qu’elle avait rencontrés. Et ce n’était même pas un collègue cardiologue, mais un de ces manieurs de bistouri…
— Dites-leur que j’arrive dans une seconde, lança-t-elle.
Sans trop savoir pourquoi. Parler aux journalistes était beaucoup plus simple – et plus bénéfique pour elle. Elle était ici pour présenter son travail, pour montrer au monde médical comment elle comptait révolutionner le domaine de la cardiologie. Un chirurgien cardiovasculaire ne serait pas très utile pour cela. Ils ne diagnostiquent pas, ils coupent quand on leur dit de couper. Elle avait besoin de ceux qui donnaient les instructions aux chirurgiens – les cardiologues.
— Ne me laissez pas vous retenir, dit-il, remarquant sans doute le cheminement de sa pensée.
— Ils ne sont même pas censés être présents à cet événement, ils peuvent donc attendre encore un peu.
Elle se tourna vers la femme qui les avait interrompus.
— Prévenez-les que je viendrai quand je serai disponible.
La femme battit des cils, puis acquiesça et s’éloigna.
— Vous savez qu’elle va directement voir son supérieur, qui finira par vous ramener à ce journaliste, dit Niko.
— Oh ! cela ne fait aucun doute, répliqua-t-elle en riant. C’est probablement l’organisation de l’événement qui a permis à la presse d’entrer. Ils ne reculeront devant rien pour tirer profit de ma présence ici.
Les mots sortirent bien plus librement que d’habitude, et Camila en fut médusée. Il ne lui était pas si facile de baisser sa garde, mais quelque chose chez Niko était désarmant. Comme s’il ne se souciait pas non plus du cérémonial guindé de la convention médicale.
— Dans ce cas, vous voulez bien prendre un verre avec moi ? demanda-t-il, la main tendue vers elle.
Camila fixa ses doigts souples. Ce n’était pas du tout comme cela que s’étaient déroulées les conférences précédentes. Niko donnait l’impression de ne pas s’intéresser à la médecine, mais plutôt à elle. D’où venait ce sentiment ?
Et pourquoi lui prenait-elle la main, comme si c’était la chose normale à faire dans cette situation ? La journée avait dû l’anéantir plus qu’elle ne le pensait, mais au moment où sa main se glissa dans la sienne et qu’elle laissa cet homme la guider vers le bar, tout s’arrêta en elle. Ses sens se concentrèrent sur cette petite zone où leurs paumes se touchaient, remarquant comment ses doigts se pressaient contre les siens et comment leur traction des plus délicates faisait avancer ses pieds dans sa direction.
C’était absolument fascinant.
— Alors, qu’est-ce qui vous amène ici ? demanda-t-elle une fois que le barman eut pris leur commande.
Niko posa son bras sur le bar en bois, dont l’acajou mettait en valeur le costume gris foncé qu’il portait. Quel que soit son employeur, il devait être l’un des plus prestigieux chirurgiens cardiovasculaires. Peu d’entre eux pouvaient se permettre d’avoir une telle allure et de la faire paraître naturelle. Un simple coup d’œil à Camila révélait son éducation – et son manque de raffinement. Elle était arrivée en cardiologie sans aucun piston ni aucune relation. Tout ce qu’elle était aujourd’hui, elle l’avait obtenu de haute lutte, et elle était certaine que son malaise dans ces situations le montrait. Camila devait se concentrer sur la médecine et uniquement sur la médecine pour devancer ses pairs.
Cela incluait les hommes et c’était peut-être la raison pour laquelle Camila était si troublée en ce moment par l’attention de celui-ci. Est-ce qu’il flirtait avec elle ou s’intéressait-il simplement à son travail ? Elle n’en savait rien.
Il hésita, ses yeux dérivant vers l’échancrure de son chemisier. Elle se retint de toucher son col, tandis que le regard de Niko allumait un petit feu sous sa peau.
— Je suis ici pour travailler, comme tout le monde. Pour… vous entendre parler, répondit-il enfin.
— Oh ! fit-elle en éclatant de rire. Je vous prie, il n’y a même pas dix minutes, vous m’avez dit que vous étiez plus impressionné par mon discours que vous ne le pensiez. Vous n’êtes pas venu ici pour moi.
Un sourire se dessina sur ses lèvres, suscitant des remous dans le ventre de Camila.
— Cela vous aiderait de savoir que je suis venu à cette réception uniquement pour vous ?
Leurs boissons arrivèrent, donnant à Camila un moment pour combattre la chaleur qui lui montait aux joues. Il y avait bien une pointe de flirt dans ses paroles. Elle en était presque sûre. Une subtile… invitation ? À quoi exactement, elle n’en était pas sûre, mais ce qui était plus inquiétant, c’était qu’elle avait vraiment envie d’accepter cette invitation mystérieuse.
— Cela pourrait aider à atténuer l’insulte profonde d’avoir pensé que mes recherches étaient plus une fanfaronnade que du contenu, répliqua-t-elle.
Niko but une gorgée de sa boisson, ses yeux ne quittant pas les siens, et un frisson lui parcourut l’échine lorsque sa gorge remua pour avaler. Comment se faisait-il qu’elle remarque cela chez lui ? Il avait dû surprendre son regard, car son sourire devint moqueur.
— Je vous prie de m’excuser. J’ai dû passer pour un impertinent. Ma sœur dit que j’ai tendance à aller droit au but, là où d’autres aiment s’exprimer avec plus de finesse.
L’expression dans son regard lui fit l’effet d’une secousse similaire à celle qu’avait provoquée le contact de sa main.
— Disons que je vous pardonne et que vous professez à présent une grande admiration pour mon travail. Comment être sûre que vous ne changerez pas encore d’avis ?
Le rire grave de son interlocuteur roula sur sa peau, et il était suffisamment contagieux pour qu’elle s’y associe.
— Là, vous vous emballez. J’ai dit que j’étais impressionné. Passer à une grande admiration, c’est un peu fort. Peut-être que si nous travaillions ensemble, je pourrais vérifier certaines choses par moi-même.
Il plongea de nouveau ses yeux sur son décolleté en disant cela, puis les dirigea encore plus bas. Des étincelles parcoururent le chemin emprunté par son regard, et elle eut le souffle coupé lorsqu’il remonta sur sa bouche et s’y attarda. Ce qu’il voulait vérifier n’avait rien à voir avec la médecine. À quand remontait la dernière fois que quelqu’un l’avait draguée aussi effrontément ? Camila ne s’en souvenait même pas. Pas depuis qu’elle se consacrait entièrement à ses recherches. Les hommes étaient une distraction – et un défi qui la mettait mal à l’aise. Au fil des ans, ses amants avaient été rares, car elle n’avait jamais voulu s’engager. Camila avait renoncé à beaucoup de choses dans son dévouement pour ses recherches. Tous ses amis étaient des gens qui travaillaient avec elle, il en allait de même pour ses liaisons.
Avec l’emploi du temps chargé qu’elle s’imposait, elle n’avait le temps pour rien d’autre. Elle ne voulait pas perdre de temps pour autre chose.
Jusqu’à ce qu’un bel inconnu flirte avec elle dans un bar, et que même la plus simple des suggestions la fasse rougir. Peut-être qu’avec plus de contacts sociaux, elle n’aurait pas été aussi sensible à son flirt. Elle n’arrivait toujours pas à s’imaginer dans un cadre domestique, comme sa mère voulait qu’elle vive sa vie. Mais quelque chose chez Niko lui disait que ce n’était pas ce qu’il cherchait non plus.
— Qu’aimeriez-vous vérifier ? demanda-t-elle.
— Hmm… , fit Niko, sa main s’étendant lentement sur le bar – vers elle. Il faut une main délicate pour ce genre de métier, il est donc important de le savoir. D’après votre conversation, je peux dire que vous avez un excellent contact avec les patients. Maintenant… si la chirurgie vous intéresse, même en tant qu’observatrice, nous devrons tester votre endurance. Les opérations peuvent durer longtemps.
La bouche de Camila s’assécha tandis que la voix de l’homme devenait plus sourde. Autour d’eux, les gens discutaient, les verres s’entrechoquaient et les pieds raclaient le sol, mais Camila n’entendait que lui.
— Vous aimeriez tester mon endurance ?
Et l’assombrissement de ses yeux lui indiqua que ses propres pensées sur la façon dont il aimerait le faire correspondaient aux siennes. Ce n’était pas la panique qui faisait battre son cœur plus vite, mais… l’excitation ? Les hommes qu’elle rencontrait d’ordinaire étaient directement liés à son travail. Les conventions médicales l’occupaient bien trop pour qu’elle envisage de nouer des liens qui ne serviraient pas ses recherches. Mais Niko… Il y avait quelque chose de magnétique en lui.
Le regard de Niko se détourna d’elle une seconde, mais ce fut suffisant pour qu’elle le surprenne – avant de laisser échapper un profond soupir quand le visage familier du responsable de la presse de l’événement s’approcha d’eux.
— Ce n’était qu’une question de temps, dit Niko, et elle était certaine qu’un soupçon de regret teintait sa voix.
Un regret qu’elle sentait poindre dans son propre ventre. Elle n’était pas prête à reprendre ses fonctions de chercheuse et de médecin. Pas quand Niko lui avait si facilement permis de simplement… être. De ne pas se soucier de la façon dont elle se présentait ou de qui elle essayait d’impressionner.
Camila hésita à lui demander d’attendre. Mais cette idée disparut aussi vite qu’elle lui était venue. Bien sûr que non. Il trouverait quelqu’un d’autre à cette soirée, une personne bien plus facile à mettre dans son lit – et aussi probablement plus douée pour cela. Pourquoi l’attendrait-il alors qu’ils ne se connaissaient que depuis une demi-heure ?
— Enchantée de vous avoir rencontré, dit-elle à Niko, et elle se retourna avec son plus beau sourire médiatique vers l’homme missionné pour la conduire vers le journaliste désireux de parler de son travail.
Les « brèves questions » du journaliste qui avait obtenu une invitation à une soirée qu’on lui avait promise « réservée aux médecins » s’étaient muées en une interview complète
La notoriété était l’aspect de ses recherches qu’elle appréciait le moins, mais elle devait admettre que cela avait ouvert beaucoup de portes qui étaient restées fermées avant que les gens ne commencent à s’intéresser à elle. Pourtant, durant l’interview, elle n’avait cessé de penser à l’homme qu’elle avait rencontré – et à son effet sur elle. Camila se demandait avec quelle chanceuse il avait choisi de rentrer chez lui, car il n’était pas question qu’il rentre seul…
Épuisée par trop de discussions, elle était à présent assise sur un canapé niché à l’écart dans un couloir qui menait aux toilettes, cachée de ceux qui voulaient lui parler.
Des bruits de pas retentirent dans le couloir et Camila sortit rapidement son téléphone de son sac, feignant d’être absorbée par son contenu pour que l’indésirable ne pense pas à lui parler. Son ventre se noua quand les pas ralentirent, puis s’arrêtèrent, juste à côté du canapé qu’elle occupait.
— Je pensais que vous étiez partie, dit une voix familière, et ses yeux se levèrent pour se heurter aux yeux brun-vert dans lesquels elle avait regardé plus tôt dans la soirée.
— Docteur… Niko, bredouilla-t-elle, se détendant au petit sourire qui se dessina sur les lèvres de l’homme.
Une fébrilité brûlante l’envahit presque instantanément, la laissant dans cet espace d’étrange désir pour lui qui l’avait absorbée tout au long de leur conversation. De toutes les discussions qu’elle s’était forcée à mener, la brève qu’elle avait eue avec lui ne lui avait demandé aucun effort.
— Niko, c’est très bien, si je peux vous appeler Camila.
Elle lâcha un rire, puis hocha la tête et indiqua la place à côté d’elle sur le canapé.
— Vous me rendriez service. Ces conférences et ces discussions sont toujours si formelles. Nous sommes tous médecins ici. Pouvons-nous le reconnaître et laisser tomber les titres honorifiques ?
— Sauf erreur de ma part, Camila, on dirait que vous vous cachez.
Entendre son nom dans sa bouche la fit frissonner et elle inspira à fond. Ce n’était pas une réaction dont elle était coutumière, même avec un homme aussi objectivement séduisant que Niko.
Sa mère le lui avait bien appris : les hommes se lassaient assez vite et couraient après le prochain jupon, quel que soit l’engagement qu’ils avaient pris. Les remarques de sa mère l’avaient accompagnée toute sa vie, faisant en sorte que chaque liaison reste passagère. Elle s’était dit que cela ne la dérangeait pas. Que le travail passait avant tout. Qu’être juste la femme de quelqu’un ne l’intéressait pas. Mais même un simple flirt comme celui-ci lui donnait l’impression d’être dépassée, car elle n’entendait que la voix de sa mère qui la mettait en garde. Niko finirait par s’ennuyer, comme tous les autres, même s’il n’en donnait pas l’impression.
Mais quelle était la fiabilité d’un homme qui draguait des femmes à l’after d’une conférence médicale ? Et d’ailleurs, pourquoi s’en soucier ? Ce n’était pas comme si elle cherchait un petit ami. Sa vie était déjà bien remplie.
— Et je suppose que vous n’avez pas pu vous empêcher de vous immiscer dans le seul répit de cette pauvre âme…
Elle mit un petit air enjoué dans sa voix et Niko rit.
— Si vous le dites comme ça, j’ai vraiment envie de m’attarder un peu plus.
Une étincelle s’alluma dans ses yeux et il glissa sa main sous sa veste. Lorsqu’il la ressortit, il tenait une mince flasque.
— Permettez-moi de vous offrir un peu d’encouragement liquide pour vos problèmes.
Camila hésita quand il dévissa la flasque et la lui tendit. Leurs doigts se frôlèrent lorsqu’elle la prit, et une décharge électrique la traversa, comme amplifiée par ce petit contact. Elle huma le contenu de la flasque. De douces notes d’épices et de chêne lui montèrent aux narines. Un vin fruité ?
Elle l’observa tout en portant la flasque à sa bouche, jusqu’à ce que le liquide sucré touche sa langue. Le goût n’avait rien à voir avec ce qu’elle attendait d’un alcool sortant d’une flasque, et quand elle l’abaissa et regarda Niko, elle perçut une lueur de quelque chose dans ses yeux. Bien que ne sachant comment appeler cette intention silencieuse, elle suffit à lui susciter un nouveau frisson. Elle sourit.
— Vous trimballez du vin dans une flasque ?
— Pas tout à fait du vin. Le Metaxa est un brandy aromatisé au vin muscat. La boisson idéale après le dîner.
— Metaxa, répéta-t-elle… Vous avez l’habitude d’apporter des flasques aux conférences médicales ?
— Oh ! oui, absolument. Comment ferais-je pour parler à tant de gens ennuyeux si je n’en faisais pas un jeu ?
Il lui reprit la flasque et Camila l’observa avec la concentration d’un prédateur la porter à sa bouche. Il prit une gorgée et en dégusta la saveur avec un petit grognement approbateur qui se propagea quelque part au plus profond d’elle. Puis il ajouta :
— De plus, je me délecte à l’idée de ce que mon père aurait dit s’il savait que son fils se soûlait tout en parlant à des personnes importantes dans le domaine de la cardiologie. C’est un peu un surcroît de plaisir que je prends à ses dépens.
Les yeux de Camila s’arrondirent à ces mots ambigus.
— Votre père est également chirurgien cardiologue ?
L’étincelle dans son regard s’éteignit, comme si elle avait franchi une ligne invisible.
— Il l’était, oui, répondit Niko d’une voix devenue glaciale, ôtant à Camila toute envie d’être indiscrète.
Il avait utilisé le passé, ce qui pouvait signifier beaucoup de motifs. Mais il y avait un conflit dans ses yeux, et un certain instinct en elle lui disait qu’il n’aurait pas l’opportunité de résoudre ce conflit – et qu’elle ne devrait pas poser plus de questions. Ce qui était tout aussi bien, car s’il y avait une chose qu’elle comprenait, c’était d’avoir des problèmes avec un parent qui n’étaient pas résolus.
Il referma la flasque et la glissa dans sa poche, et lorsqu’il se retourna, ce qui le gênait avait disparu de ses traits, remplacé par cette intention que Camila ne parvenait pas à saisir. Ou plutôt, ce qu’elle voulait ce que cela signifie était si lointain qu’elle n’arrivait pas à y croire. Le brasier sous sa peau ne cessait de croître à chaque regard du jeune homme.
— J’aimerais mieux en savoir davantage sur vous, dit-il en se penchant vers elle, son souffle effleurant ses joues.
Sur elle ? Camila hésita, le mélange de sa proximité et de sa senteur rendant la réflexion plus difficile.
— Qu’y a-t-il à dire ? Mon laboratoire se trouve en Suisse, où je suis née. Ma biographie figure dans la documentation de la conférence, répliqua-t-elle.
Niko sembla avoir saisi l’allusion, car il éclata de rire.
— Oui, oui, vous êtes une cardiologue helvético-brésilienne qui a étudié au Royaume-Uni avant d’ouvrir son propre laboratoire. Mais je ne cherche pas les informations que l’on peut trouver dans la biografia de quelqu’un.
Son accent changea sur ce dernier mot, ce qui amena Camila à se demander d’où il pouvait venir. Le nom de Niko ne lui donnait pas assez d’indications. Ce qui valait peut-être mieux. Ils pouvaient laisser ce qui les liait ici, à Vancouver.
— Alors, posez-moi une question. Qu’est-ce que vous voulez savoir ?
Son sourire électrisa sa peau. Un sourire rempli de la même intention que celle qu’elle pouvait lire dans ses yeux. Elle réalisa qu’elle venait de lui donner la permission de poser toutes les questions qui lui passaient par la tête.
— Qu’est-ce que vous aimez faire pour vous distraire ?
Camila battit des cils. Ce n’était pas la question à laquelle elle s’attendait. Elle répondit en hésitant.
— Ce que j’aime… ? Je n’ai pas eu beaucoup de vie en dehors de mes recherches ces dernières années.
Est-ce que c’était triste ? Camila n’en était pas sûre. Elle s’était consacrée à ses recherches dès son entrée à l’école de médecine, voulant prouver à sa mère qu’elle ne pouvait pas se contenter d’être une épouse. Qu’elle pouvait faire plus. Mais Mariana n’avait pas été impressionnée du tout, à tel point que Camila ne savait pas pourquoi elle continuait à essayer. Elle avait fini par accepter que leur relation ne serait jamais davantage qu’une conversation polie sur le temps qu’il faisait, et une esquive des questions sur sa vie privée. Parce que celles-ci se terminaient toujours par un discours sur le fait que son père les avait quittées pour une autre femme – et que Camila devait aussi accepter ce destin.
Était-ce la raison pour laquelle elle n’avait jamais pris la peine de laisser ses relations aller au-delà du superficiel ? Elle n’en savait rien, elle ne s’était jamais sentie assez sûre d’elle pour examiner ces sentiments. Le travail était tout ce dont elle avait besoin, même si cela signifiait qu’elle ignorait comment répondre à la question de ce bel homme.
Et bon Dieu, il était très beau, et maintenant assez proche pour que son doux parfum de mer et de terre dérive jusqu’à elle. Une odeur enivrante qui lui donnait le vertige.
— Peut-être que si vous me disiez ce que vous aimez faire pour vous distraire, je pourrais en apprendre sur vous, dit-elle, s’accrochant à la première chose qui lui venait à l’esprit.
Le sourire de Niko s’élargit et la lueur dans ses yeux lui fit penser qu’il avait en quelque sorte voulu que ce soit sa réponse. Songeait-il déjà à quelque chose à lui apprendre ?
Le bras posé sur le dossier du canapé, il déploya ses doigts jusqu’à ce qu’ils soient juste près de son épaule. Il ne dit rien pendant quelques secondes, puis il enroula une mèche de ses cheveux autour de son index, caressant doucement la boucle avec son pouce. Ses yeux étaient fixés sur sa main, comme s’il devait surveiller ce que faisaient ses doigts, et quand il leva enfin les yeux vers elle, Camila sursauta devant l’intensité de son regard.
— Je ne suis pas sûr qu’il soit poli de dire ce que j’aimerais faire alors que nous venons à peine de nous rencontrer, dit-il, la voix basse et rauque.
La crispation dans son bas-ventre suffit à faire comprendre à Camila ce qu’elle pensait de cette proposition. Curieusement, Niko possédait une qualité qui ne nécessitait aucun effort de sa part à elle pour tenir la conversation. Après la semaine passée au congrès, elle n’avait pas pensé qu’elle serait prête pour une nuit de sexe sans lendemain. Ce n’était peut-être pas une rencontre sociale traditionnelle, mais cela demandait quand même des efforts et de la communication – des choses qui étaient sérieusement entravées quand son énergie sociale était réduite à néant comme c’était le cas en ce moment.
Mais avec Niko… La conversation n’avait jamais paru guindée ou ressemblé à une corvée. Non, d’une certaine manière, le désir qui montait entre eux l’avait imprégnée avec une telle intensité qu’elle ne se sentait même plus fatiguée. La légère ivresse y était sans doute pour quelque chose.
Elle se mordit la lèvre inférieure quand ses doigts effleurèrent son épaule alors qu’il rassemblait un peu plus de ses cheveux, et au petit son qu’il émit, elle sut que sa petite réaction avait eu l’effet escompté.
— Je serais partante pour ce type de distractions, dit-elle en inclinant la tête pour que ses doigts touchent sa joue.
Niko relâcha lentement son souffle, ses doigts toujours entrelacés à ses cheveux se déplaçant sur sa joue jusqu’à ce que sa main recouvre son visage. Camila cessa de respirer quand il se pencha suffisamment près pour qu’elle puisse voir où le vert de ses yeux se fondait dans le brun.
— Ma suite est à l’étage, dit-il, son visage à présent si proche que leurs nez se touchaient presque.
Une suite dans cet hôtel ? C’était bien au-dessus de ses propres moyens. Son hôtel, beaucoup plus modeste, n’était pas loin du lieu de la conférence, mais même sa chambre double lui paraissait somptueuse. Comment pouvait-il se permettre cela ? Où avait-il dit qu’il travaillait ?
Ces pensées quittèrent son esprit tandis qu’une vague électrique la submergeait lorsque Niko combla l’espace qui les séparait encore et effleura ses lèvres des siennes. Des questions qu’elle ne se souvint pas de poser le lendemain matin, lorsqu’elle se faufila hors de la suite avant le lever du soleil.
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